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ment 'én arrière du soufflet, ce qui lui romp
l'épine dorsale.

Qu'on se figure, si l'on peut, l'animation.qui
présente la pêche aux marsouins, loraqu'il y et
-a une centaine dans les mares, que vingt-cin
ou 'trnte homùes sont à leur poursuite, qe cinc
on six canots traînés, par les marsouins, sillon
nent la pêche en tous sens, que les espontonE
sont lancés de toutes parts, et que les hommei
sont tôut -coverts du sang qui jaillit à flots. Au
milieu des clameursees combattants et des site
ments'plaintifs que poussent les marsouins bles
sés', quelques harponneurs saùtent sur leur dos,
d'autres s'élancent à la mer jusqu'aux épaules,
et brandissent les espontons, semant partout li
carnage et la mort. L'enceinte de la pêche res
semble, à la fin de cette lutte, à un lac di
sang.

Il y a quelques années, les passagers d'ur
steamer européen furent témoins d'une pareille
scène, et manifestèrent leur enthousiasme en
faisant tirant une salve de coups de canon. '

Le marsouin ne cherche jamais à se défendre
il ne songe qu'à fuir, et comme il est de nature
essentiellement moutonnière, il ne se sépare
point du troupeau. Si parfois il. renverse un
canot, ou quelques hommes, d'un coup de queue,
ce n'estque par hasard et dans sa fuite.

On a été souvent témoin, au milieu du mas-
sacre de ces pauvres animaux, de scènes de dé.
vouement maternel vraiment touchantes : des
mères, dont les nourrissons étaieht enfermés
dans la pêche, se sont laissées échouer et tuer
en dehors des perches, plutôt que d'abandonner
leurs petits.

Ou cite comme un fait exceptionnel un acci-
dent arrivé à l'un des harponneurs : il fut mor-
du à la jambe par un marsouin blessé, et traîné

• à une distance considérable : mais sans doute
l'animal à l'agonie n'avait -saisi, cet objet qu'au
hasard.

Ui autre harponneur, après avoir frappé de
son arme, Sétant obstiné à la retenir, fut lancé
en l'air par 13 marsouin qui se retourna subite-
ment et le fit retomber dans l'eau la tête la pre-
mière, aux grands éclats de rire de ses compa-
gnons.

Aussitôt que tous les marsouins ont été tués,
un signal convenu est fait du large aux homnies
du rivage pour leur indiquer le nombre de mar-
souins capturés, afin qu'on leur expédie les che-
vaux nécessaires pour les traîner à terre sur de
grosses menoires. Pour y attacher les marsouins,
on leur perce la queue d'un trou d'envi-
ron deux pouces de diamètre, par où l'on passe
des courroies. Il faut se hâter dans ce travail ;
car la xiarée commence déjà à monter. Si l'on
n'a pas de chevaux, ou si le temps manque pour
emmener loué les 'marsouins à terre, on a re-
cours à un ancien mode d'ancrage appelé
Barbe de Chatte. Il consie-te à fixer dans la
vase huit à dix perches, - - xt une croix de

Baint-Andyé, sur. laquelle son't liés lèsnirsouins,
où ils eestent jusqu'à la siarée suivaute.

Lorsque toutes les cliatges dont-formées, pro-
fitant du flottagè de la iîayée, chacun de elhe-
vaux, dirigé par des passes connues, traîtne de-
puis un jusqu'à cinq narsoniiis, si les conauc-
teurs ne sont pas effrayés pir la rapidité du
montant qui facilite leur ma.che.

IV.

L'opération du dépècement se fait immédiate.
ment sur le sable du rivage. Le marsouin est
tourné sur le dos, et quatre dépécéurs, armés de
longs couteaux, le fendent depuis la queue jus-
qu'au cou. Une coupe transversale est faite
autour de la tête. De larges incisions séparent
le lard de la chair. Le squelette est ensuite Te-
jeté de côté et le capot, ainsi séparé, est fenau
en deux dans sa longueur. On enfonce des
crochets de fer aux extrenités de chacune des
parties qui sont traînees par des chevaux jnsqu a
proximité des hangars. Un plan incliné reçoit
ensuite le capot que des crochets, fixés à un
rouleau, retiennent par l'extrémité inférieure.
Un dépéceur détache le lard de la peau qu'on
replie autour du rouleau. A mesure que le lard
retombe sur le plan incliné on le coupe en
larges morceaux auxquýels on donne le nom
anglais defake ; et on les jette dans des vastes
cuves. L'huile qui coule sur le plan est reçue
dans des auges.

Les pauvres ne manquent. jamais de venir
quérir leur part de la pèche ; et la charité pro-
verbiale de la société ne les renvoie jamais les
mains vides : chacun s'en retourne avec une
flique dans sa chaudière, ou accrochée au bout
d'une petite branche. Les associés sont con-
vaincus que le succès de leurs travaux dépend
des largesses qu'ils font à Dieu ; et leur généro-
sité mérite réellement ses bénédictions.

Les morceaux de graisse sont subdivisés en
petites parties au moyen d'une machine, et jetés
dans les bouilloires. L'huile qu'on en retire est
fort recherchée à eau e de sa limpidité, et sur-
tout de ses qualités lubréfiantes. Elle est encore
excellente pour l'éclairage : un lampion flottant
brûle jusqu'à soixante-douze heures sans s'é-
teindre.

A défaut d'un nombre suffisant de futailles
pour recueillir les huiles, on se servait autrefois
d'une espèce d'outres confectionnée avec l'esto-
mac des marsouins préparé à cet effet, et qu'on
nommait ouiskouis, sans doute d'après un mot
sauvage.

Un marsouin donné. i trois cents pots,
(une barrique et demie) . aile.

Dans les années de grande abondance, quand
1 y avait deux et trois cents marsouins étenduG
à la fois sur le sable de la grève, une quantité
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